Fantasy Fantaisiste

Fralaf,

(Toujours avec l’aimable participation de

GroumpH)

N’est pas vraiment fier de vous présenter :

Les véritables histoires du Fralafomikon, tome 2

[image: image1.jpg]LES AVENTURES
DE

PAT ET ESTIER




Ou l’histoire d’un gentil garçon qui a décidé de devenir un héros en fuyant loin de sa terrible mère et d’un nain qui va l’aider à acquérir les bases du métier d’aventurier. Avec, pour ne pas changer, des jeux de mots à deux balles…
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Dédicace : Je me dédie ce livre à moi-même, mon plus grand fan. Je me remercie pour ma patience et pour mon soutien. Je serai toujours là pour moi (et c’est réciproque).

Illustration de Fralaf, peinte avec les poils de nez (toujours à leur place d’origine).

Traduction en Français par vous, si toute fois vous en avez le courage (Faites fi des fautes et des fadaises, entrez dans la fable que je vous ai façonnée. Restez jusqu’à la fin de cette fresque, rien ne saurait être plus flatteur).

Chapitre 1

Où Estier rencontre Pat

Les oiseaux gazouillaient gaiement dans la forêt rougissante
 de Kilébo, un petit village tranquille et bien joli du royaume du bon roi Yome. Blotti contre un arbre, un très jeune homme dormait d’un sommeil profond que l’on pourrait comparer à celui d’un bébé si on manquait d’imagination, mais que je comparerais plutôt à celui d’un fan de hard-rock que l’on a forcé à écouter du Yves Duteil plus de deux minutes. Le jour se leva et l’enfant fit de même. Il s’étira, fit un pas ou deux en se grattant à pleines mains la partie de son anatomie qu’il utilisait pour s’asseoir. Si sa mère avait assisté à ce grattage prohibé, elle lui aurait passé un de ces savons qui ne servent pas à se laver. A cette idée, le jeune homme sourit. Il avait quitté le foyer mamanial - ou mérial ? - la veille après une énième dispute, comme aurait dit le professeur de l’école de Kilébo. Au fait, ça signifiait quoi hainième dispute ? On ne devrait pas plutôt dire dispute haineuse ?

Le jeune homme devait avoir treize ans. Il était d’une taille normale pour un enfant de cet âge. Ses cheveux étaient longs de deux pouces. En fait, ils étaient d’une longueur allant de un à trois pouces car d’une part, les cheveux ont une fâcheuse tendance à pousser même lorsqu’on ne les arrose pas, et d’autre part, c’était sa mère qui lui coupait avec une dague aussi tranchante qu’une pelote de laine, ce qui n’apportait pas une précision et un confort extrême, mais avait l’avantage de laisser les oreilles du jeune homme entières.

Il suivait un sentier depuis des heures en traînant ses chaussures sur le sol de terre sèche, soulevant de petits nuages de poussière. Elle n’aimait pas ça, qu’il traîne les pieds, sa mère. Lui non plus, d’ailleurs, mais par esprit de contradiction, il faisait ce qu’elle ne voulait pas qu’il fasse. Il faut bien avouer qu’elle était terrible sa mère, presque autant que… que euh… en réalité, il n’y a rien d’aussi terrible que sa mère… sauf peut-être un troll, et encore, le troll ne vous oblige ni à ranger votre chambre ni à manger des légumes verts. Non, les trolls, ils vous tuent, et les choses en restent là.

Le soleil était à présent bien haut dans le ciel. De toutes les tentatives de fuite du jeune homme, c’était la plus longue. Les trois premières fois, sa mère l’avait rattrapé à quelques mètres de la maison en lui braillant aux oreilles qu’il était l’heure de son bain mensuel, et qu’il était trop tard pour aller traîner dehors. Lors des cinq fugues suivantes, au bout de six heures d’indépendance, il était rentré à la maison, non pas parce que sa mère lui manquait, mais parce qu’il avait faim ou froid. Fort de ces expériences, il était certain que cette tentative serait la bonne : il avait programmé son départ en été, après le repas et surtout, après son bain.

Son estomac manifesta bruyamment contre la privation qu’il avait dû subir depuis maintenant plus de douze heures en se lançant dans une imitation presque parfaite du tonnerre avec, sur la fin, des sonorités assez proches de cette nouvelle invention qu’on appelait le tout-à-l’égout. Il stoppa sa progression pédestre pour fouiller dans son sac. Il en ressortit un biscuit qu’il avait pris dans la boite à économie de sa mère. Cette dernière, pour duper les voleurs potentiels, avait eu la bonne idée de mettre ses économies dans la boite à biscuits, et inversement. Le jeune homme s’arrêta à un carrefour, ne sachant quelle direction prendre. Il hésita un moment pour savoir quelle route le mènerait là où il voulait aller. Une analyse poussée l’amena à la conclusion suivante : premièrement, il voulait aller n’importe où sauf chez sa mère, deuxièmement, trois des chemins du carrefour menaient n’importe où, alors que le quatrième conduisait directement à l’antre de son horrible génitrice. Il en était là dans sa réflexion lorsqu’une voix venant de derrière lui l’interrompit.

- eh, mon p’tit, tu vas rester longtemps au milieu du chemin ?

Le jeune homme sursauta et s’écarta du chemin tout en se retournant.

- Non m’sieur, pardon m’sieur… ? ? ? ? Il cessa ses excuses, ne trouvant personne en face de lui.

- Ici, fit la voix. Mais il n’y avait toujours personne devant lui. Ouhouh ! Plus bas ! Il baissa les yeux en direction de ses pieds qu’il avait cessé de traîner. On a beau avoir l’esprit de contradiction, c’est quand même difficile de traîner ses pieds quand on ne marche pas, bien trop dur… A mi-chemin entre ses yeux et ses pieds, il trouva une tête. A bout de la tête était accroché un cou suivit d’un corps avec des bras et des jambes, bref, tout ce qui compose habituellement un corps humain. La tête se remis à parler.

- Salut mon p’tit. Je suis Pat, Kourt Pat. T’es qui toi ?

Le jeune regardait bouche bée l’être qui se trouvait en face de lui, mais un peu plus bas. Comment osait-il l’appeler « mon p’tit » alors qu’à en juger par sa taille, l’individu auquel il était confronté ne devait pas avoir plus de sept ans ? Un détail choquait cependant le jeune homme, mais il n’arrivait pas à savoir lequel. D’un coup, il réalisa que la tête qui lui parlait était cernée par une quantité de poils à faire verdir de peur un barbier portugais. Existait-il une race d’enfants angora ? Non, on il en aurait sans doute déjà entendu parler. Après tout, il était un grand aventurier qui connaissait tout… ça faisait déjà une demi-journée qu’il avait quitté les jupes de sa mère.

Quelle attitude adopter ? Sa redoutable mère lui avait toujours dit de ne pas parler aux inconnus. Il devait une fois de plus user de son esprit de contradiction. De toute façon, il était persuadé que les grands aventuriers parlaient aux inconnus.

- Je suis Estier. Le jeune homme articula soigneusement et fièrement le nom d’aventurier qu’il s’était choisi. Dans son village, il entendait tout le temps parler du fort Estier, même qu’il était garde. Ce devait être un héros pour que tout le monde en parle sans arrêt. T’es un enfant ? demanda-t-il à l’inconnu. A en juger par la couleur rouge et les yeux convulsionnés de son interlocuteur, ce ne devait pas être le cas.

- Gneu pu ca ba, faisait le petit rougeaud en faisant des moulinets aussi grands que ses petits bras lui permettaient. Quand il en eut marre de brasser de l’air et de baragouiner des choses inintelligibles, il s’immobilisa et redevint d’une couleur plus convenable pour un être humain.

- T’as jamais vu de nain mon p’tit ? Ta mère t’en a pas parlé ?

D’un coup, Estier se transforma en une parodie géante de nain rouge gesticulant et bredouillant des jurons sélectionnés avec soin, c’est à dire tous ceux que sa mère avait interdit.

- Ne parle plus de ma mère, finit-il par réussir à dire.

- Et toi, ne me traite pas d’enfant. Ta mère n’était pas née que j’avais déjà de la barbe
. J’ai cent quatre vingt deux ans et je suis un aventurier.

- Ah bon, t’as aussi quitté ta mère ?

Après une brève discussion durant laquelle Estier apprit à peu près dans cet ordre qu’il ne suffisait pas de quitter sa mère pour devenir un aventurier, que les nains vivaient jusqu’à quatre cent ans environ et que les nains avaient des gaz comme tout le monde, mais ça, c’était vraiment pas nécessaire. Le nain expliqua aussi au jeune homme pourquoi les héros n’avaient jamais peur du danger.

- Dans la plupart des cas, mon p’tit, les héros avaient des mères encore plus terrifiantes que la tienne – cette affirmation glaça le sang dans les veines d’Estier – et elles les gardaient avec eux jusqu’à ce qu’ils aient plus de vingt ans. Crois-moi mon p’tit, rester avec ces espèces de mégères possessives qui vous obligent à bien vous frotter derrière les oreilles, à faire vos devoirs avant d’aller vous amuser et à dire « bonjour », « merci » et « au revoir » même aux vieilles dames, ça vous rend un homme bien plus dur qu’un caramel, mais pas un de ceux qui sont mous, non, les autres, ceux qui font bien mal aux dents… tu vois c’que j’veux dire ?

- Chais pas, ma mère voulait pas que je mange des bonbons…

- Et du chocolat ?

- Même pas.

- Et des shwing-gnomes ? C’est bon pour les dents quand tu peux pas te les brosser…

- Ben, non. Après on est tout ballonné et elle me disait que ça me faisait ressembler aux gens d’une civilisation d’idiots qui vivent loin de chez nous. Les Amers-icains ch’crois. 

- Ben ça… j’comprends que tu sois parti. T’es pas resté jusqu’à vingt ans, mais j’pense que t’as quand même toutes les chances de devenir un grand héros.

La discussion continua encore un bon moment. Quand Estier apprit que Pat allait n’importe où, il lui dit que c’était précisément là qu’il se rendait lui aussi et qu’ils pourraient y aller ensemble. Le nain opina du bonnet, branla du chef, bref, il approuva.

Il prirent le chemin de droite qui serpentait en direction des montagnes car, d’après le nain, ce type de relief est particulièrement propice à l’aventure. Il ajouta que c’était l’aventure qui faisait l’aventurier, pas la mère, ça se saurait depuis le temps… Et les aventuriers s’appelleraient des mériers.

Pendant la première partie du trajet, Pat dû courir pour rester au niveau de son nouveau compagnon, car ce dernier était pressé de connaître l’aventure. De plus, il avait de grandes jambes, ou, du moins, des jambes normales. Ceci eut pour résultat d’essouffler le nain et donc de l’empêcher de parler. Estier en profita pour parler de son père qu’il n’avait jamais connu. Mais Pat n’écoutait pas. Il était trop concentré sur la rapidité de sa marche. Tout ce qu’il savait, c’est que le jeune homme expliquait que son père avait eut une aventure avec sa mère, mais que ce n’était pas un aventurier pour autant…

Puis, alors que la distance parcourue croissait, les enjambées du jeune homme diminuaient. Celui-ci finit même par perdre une partie de son esprit de contradiction et marchait maintenant en levant les pieds, pour le plus grand plaisir de Pat. En effet, ce dernier se prenait toute la poussière dans le piège à saleté qu’était sa barbe depuis un bon bout de temps en raison, premièrement de sa position de second dans l’ordre de marche et deuxièmement de sa petite taille. A Présent, non seulement Pat pouvait rester au niveau d’Estier, mais surtout, il avait assez de souffle pour parler.

- Alors mon p’tit, on ne t’a jamais parlé des nains quand tu étais petit ?

- Non.

- Pas même des sept nains, mon p’tit ?

- Ceux qu’étaient mercenaires ?

- Non, ceux-là, c’étaient pas des nains, mon p’tit, c’étaient des mercenaires.

- Ceux qu’étaient samouraïs ?

- Pas des nains non plus, des samouraïs, mon p’tit.

- Les salopards ?

- Non plus, des salopards. Toutes façons, z’étaient douze, pas sept, mon p’tit. 

- Les mousquetaires ?

- Ch’crois pas, mon p’tit. C’étaient des… mousquetaires je pense. Z’étaient trois : Atos, Portos, Aramis et Dartagnan.

- Ben, ça fait quatre, non ? Demanda Estier timidement après avoir compté sur ses doigts.

- Quand on connaît pas les nains, mon p’tit, on fait pas chier ! Répliqua le nain, qui, comme toutes les personnes de petite taille, aimait avoir le dessus.

Pendant plusieurs heures, ils marchèrent en discutant. Lorsque le soleil atteint le zénith, ils firent une pause et mangèrent une partie des provisions de Pat et quelques gâteaux d’Estier. Ils se remirent en route rapidement pour arriver n’importe où avant la nuit. A son allure de baroudeur, à sa grande hache fixée derrière son dos, et surtout à la non-présence de sa mère dans un rayon de dix mètres, Estier comprit que Pat était un grand aventurier. Il lui demanda ce qu’il fallait faire pour en devenir un.

- Ben, faut savoir manier une arme, mon p’tit…

- Tu peux arrêter de dire « mon p’tit » sans arrêt ? Au début, c’était choquant, puis ça a été marrant, mais là, c’est devenu terriblement chiant.

- OK, fit le nain, mais ça fera moins folklo. Donc, faut savoir manier une arme, telle que l’épée, la hache, le sabre, l’arc ou le balai. Bien sûr, le balai est plus souvent utilisé par les femmes, mais bon, c’est une arme terrible. Les bandits qui venaient chez ma mère dans l’espoir de lui voler son argent, enfourchaient leurs chevaux et prenaient leurs jambes à leurs cous en la voyant foncer sur eux avec son balai.

- Quoi ! Ils prenaient les jambes de leurs chevaux à leur cou ?

- Mais, non. C’est une expression. Ils fuyaient… En plus de l’arme, l’aventurier ne doit avoir peur de rien. Ni des trolls, ni des dragons, ni de sa mère.

A ces derniers mots, Estier Pâlit. Il savait qu’il allait lui falloir du temps avant de devenir un véritable aventurier.

- Il faut aussi séduire plein de femmes.

- C’est quoi séduire ?

Pat eut l’air gêné. Visiblement, sa mère ne lui avait pas appris les choses de la vie. Il allait devoir le faire lui-même, ce qui allait certainement lui poser un problème pour la simple et bonne raison que lui non plus n’avait pas été mis au courant. A cent quatre vingt deux ans, il n’allait pas avouer son ignorance. Il allait devoir inventer.

- Ben tu vois, mon p’tit…

- Heum.

- Oh pardon ! Donc, tu vois, quand un homme rencontre une femme, il… l’invite dans une taverne. Ca commençait toujours comme ça, Pat en était certain. Ensuite, ben, … il l’emmène au… au cinéma. Il ne savait pas ce que c’était qu’un cinéma, mais c’était un joli mot. Pour finir, il l’emmène dans son lit. Oui, c’était ça, Pat en était convaincu, ça se passait dans le lit. 

- Que font-ils dans le lit ?

- Ben, ils dorment, ils jouent aux cartes, ils lisent, tout ça quoi.

Chapitre 2

Où Estier et Pat se font attaquer,

mais ils s’en sortent pask’ils

sont les héros

Ils furent interrompus par un groupe d’individus vêtus de vêtements sombres, portant des masques et, chose très inquiétante d’après Pat, ils avaient leurs armes à la main et avançaient vers eux. Rapidement, nos deux amis furent autant cernés que les yeux d’une quinquagénaire ayant passé plusieurs nuits blanches.

- Omé houa ote pohon ! s’écria l’un des bandits qui devait être le chef de la bande.

- K’est-ce tu crois qu’il dit ? Demanda Estier à son ami, lequel, se grattait sauvagement la barbe à deux mains
.

- Chai pas. Ce doit être une langue étrangère. Peut-être du n’importe-oùien, précisa Estier, une lueur d’espoir dans les yeux.

- Omé houa ote pohon ! AIHIT ! répéta le chef, trépignant et faisant des grands gestes avec son épée. Sans doute une de ces personnes victimes du stress.

- Quelque chose me dit qu’il est de mauvaise humeur. Chuchota Pat à l’oreille de l’apprenti aventurier. Vous énervez pas m’sieur, c’est mauvais pour votre cœur… Nous pas comprendre, articula le nain à l’attention du bandit rouge de colère qui avait répété son charabia.

D’un geste énervé, le bandit abaissa son masque, laissant apparaître un visage plein de cicatrices et, détail esthétiquement désagréable, il était borgne.

- Je disais DONNEZ MOI VOTRE POGNON, cria le bandit qui commençait à trouver le temps long, d’autant plus que sa femme lui avait dit de rentrer avant dix-huit heure pour l’aider à mettre la table. Pour le plus grand malheur du pauvre homme, sa femme faisait à la fois partie des adeptes du maniement du balai et des adeptes de la ponctualité.

- Oh, il parle notre langue ! T’as vu, il n’a qu’un œil droit.

- Ben, c’est normal qu’il n’ait qu’un œil droit. Tout le monde n’a qu’un œil droit, sauf les cyclopes peut-être. Ce qui n’est pas normal, c’est qu’il n’ait pas d’œil gauche.

C’en était trop pour le pauvre bandit dépressif. Il leva son épée et l’abattit violemment en direction de la tête d’Estier, lequel évita le coup d’un pas chassé. Il en profita pour enfoncer son index gauche dans l’œil droit de son agresseur.

- Maintenant, il est borgne des deux z’oeils, remarqua le nain amusé pendant que le chef des bandits se tenait le visage à deux mains en pleurant.

- J’crois qu’on dit aveugle des deux z’oeils et non pas « borgne des deux z’oeils » corrigea Estier qui, visiblement, était très pointilleux sur le vocabulaire.

Les autres bandits s’approchaient de Pat et d’Estier, leurs expressions montrant qu’ils n’avaient pas l’intention de se laisser marcher sur les pieds par ces deux demi-portions. Pat dégaina sa hache avec pour idée de se frayer un passage à travers leurs agresseurs et prendre la fuite en continuant à suivre le chemin. D’un coup de sa terrible hache, il trancha le bras de son adversaire le plus proche. Le bandit manchot prit son courage à deux mains – façon de parler – et ses jambes à son cou. Puis, Pat s’écarta prestement de la trajectoire mortelle de trois lames guidées par les bras des bandits et donna un coup de hache horizontal en direction d’un des trois combattants. Le tranchant de la hache fit perdre deux de ses jambes à celui-ci, lequel aurait bien voulu les prendre à son cou. Pat tira le bras d’Estier pour l’entraîner au travers de l’ouverture qu’il avait pratiquée entre les assaillants. Les deux aventuriers se mirent à courir sur le chemin. Les bandits mirent un certain temps avant de se lancer à leur poursuite. Les deux aventuriers arrivèrent à un carrefour. Le nain sauta tête première dans des broussailles, entraînant Estier avec lui. Ils attendirent quelques secondes et virent les bandits arriver. Ces derniers hésitèrent un instant puis reprirent leur course sur le chemin en face de celui par lequel ils étaient arrivés. Sans un bruit, Pat fit signe à Estier d’attendre encore quelques secondes. Ensuite, ils sortirent et prirent le chemin de droite du carrefour. Ils marchaient vite en direction d’une ville indiquée par un panneau à la croisée des routes.

Alors qu’ils approchaient de l’entrée de la ville, ils entendirent derrière eux leurs agresseurs qui revenaient à la charge. Ils étaient de plus en plus proches et allaient rattraper nos aventuriers dans quelques instants. Soudainement, Estier fouilla dans ses poches et en sortit un paquet de billes qu’il jeta derrière lui. Les bandits roulèrent dessus, ce qui les retarda, mais pas assez
. Pat et Estier allaient bientôt être rattrapés. Ils étaient maintenant entrés dans la ville. Les personnes qui étaient dans la rue les regardaient passer sans intervenir. Un grand bâtiment avec des colonnes se dressait devant nos fuyards.

- Vite réfugions-nous dans le palais de justice. Ils n’oseront pas venir nous agresser ici, dit Pat à son jeune ami en désignant du doigt le bâtiment.

Ils pénétrèrent dans le palais de justesse. Quelques secondes de plus et ils étaient massacrés en pleine ville sous le regard des citadins inertes. Pat et Estier s’affalèrent contre la porte, hors d’haleine.

- C’est trois pièces de cuivre pour les enfants et quatre pour les adultes, dit une voix derrière lui.

Nos deux amis se retournèrent et virent un homme derrière un guichet désignant une affiche sur laquelle était écrit « Visite du palais de justice – Adultes : quatre pièces de cuivre, enfants, groupe et étudiants
 : trois pièces de cuivre – Lieu interdit aux chiens – Veuillez éteindre vos téléphones portables et ne pas prendre de photo ». S’ils ne payaient pas, ils allaient être mis dehors, c’est à dire à porter de mains et surtout d’épées des bandits. Il semble raisonnable de dire que Pat et Estier étaient en état de légitime dépense.

- Mais je suis un enfant ! S’écria Pat qui voulait profiter de sa petite taille pour économiser une pièce de cuivre. Rappelons que des idées préconçues poussent les gens à dire que les nains sont des êtres radins, ce qui, bien entendu, est totalement faux, sauf dans le cas de Pat.

Le guichetier le regarda de toute ça hauteur avec un air de mépris. Rappelons aussi que des idées préconçues poussent les gens qui se disent d’une taille normale à regarder les personnes plus petites avec un sentiment de supériorité.

Ami lecteur, révolte-toi contre les préjugés ! Complète et envoie au Président (de ce que tu veux, je suis contre les préjugés qui poussent à penser que seul le président de la république doit recevoir ce genre de lettre) la lettre contre les préjugés que tu trouveras ci-après.

Moi, Madame, Mademoiselle, Monsieur                       par la présente lettre, je vous fais savoir, Monsieur le Président, que je proteste énergiquement contre le fait que les préjugés et les généralités contrôlent nos pensées.

Je suis totalement contre le fait que l’on pense que :

Les petits sont faibles,

Les grands sont bêtes,

Les blagues de Fralaf sont lourdes,

Les Anglaises ont de grandes dents,

Les Belges sont idiots,

Les femmes sont faites pour faire la vaisselle, le ménage, le repassage (même s’il est vrai que les hommes le font moins bien qu’elles), mais pas pour le bricolage,

Les hommes ne savent pas faire la vaisselle, le ménage, le repassage, mais font mieux le bricolage que les femmes et sont faits pour regarder la télé pendant que les femmes font à manger (c’est dommage parce que ça, c’est plutôt bien),

et contre tout autre préjugé. Toutes les personnes usant de généralités sont des idiotes (oups, ne serais justement pas une généralité ?).

Que ceux qui pratiquent le préjugé et la généralité soient condamnés à aller vivre aux USA (les Américains sont tous obèses et passent leur temps à manger des hamburgers).

Vous priant de bien vouloir tenir compte de ma requête, Je vous prie de croire, Monsieur le Président, en l'expression de mes sincères salutations.

Mais revenons à nos moutons. Le guichetier dit au nain qu’il ne fallait pas le prendre pour un imbécile, que les enfants n’ont pas de barbe, c’est bien connu. Le nain dodelina et dessinant des arcs de cercles des pieds dans la poussière du sol.

- Bon, ça va, je suis un nain, mais c’est pas la peine de le dire si fort, ‘y a peut-être encore des gens qui n’ont pas remarqué.

Il donna quatre pièces de cuivre en bougonnant et commença la visite avec Estier.

- Au fait, superbe le coup des billes, mais faudrait peut-être penser à trouver une autre technique, je ne pense pas que celle-ci soit digne d’un aventurier… Tu vas commencer par l’épée, dit le nain en apercevant une armure complète ornementale qui agrémentait la pièce dans laquelle ils se trouvaient. Pat essaya de détacher la belle épée courte qui était fixée après la main de l’armure, mais cette dernière ne semblait pas décidée à donner son arme au premier venu. Le nain dégaina sa dague et se tourna vers Estier.

- Sors de la pièce et fais le guet.

- Ouh ! d’accord grande folle, répondit le jeune homme en posant le dos de sa main sur sa propre épaule.

- Mais non, idiot, surveille le couloir. Préviens-moi si quelqu’un arrive.

- Comment ?

- Ben, tu cries, imbécile.

- Ah, d’accord.

Estier Sortit et Pat renouvela sa tentative de vol. En faisant levier sur les doigts rouillés de l’armure avec sa dague, il finit par extraire l’arme, en un tour de nain, si vous me permettez ce jeu de mot. A ce moment là, un cri retentit.

- IMBECILE !

Pat roula l’épée dans une peau et sortit de la pièce. Il trouva son ami dans le couloir en train de discuter avec le guichetier. Celui-ci avait l’air d’être énervé.

- Mais non, je ne vous ai pas traiter d’imbécile.

- J’ai pourtant bien entendu, faudrait pas me prendre pour un idiot.

- C’est lui qui m’a dit de crier imbécile quand…

Un coup de coude qui aurait dû atteindre l’estomac, mais qui, à cause de la petite taille du nain, toucha une partie sensible du corps du jeune homme et interrompit celui-ci.

- Faites pas attention à lui, déclara le nain, il a dû prendre une insolation.

- Quoi, a l’intérieur ? !

- Euh… voui, à l’intérieur, c’est justement là que c’est le plus traître. On ne se méfie pas et vlan, c’est l’insolation. C’est pour ça d’ailleurs, que les femmes, qui sont plus sensibles que les hommes, doivent garder leur chapeau dans les églises et autres monuments.

Le guichetier retourna d’un pas rapide à l’abri derrière son guichet, levant des yeux pleins de crainte vers le plafond. Il se mit son chapeau sur la tête. Avec les insolations, il faut être prudent.

Pendant qu’Estier reprenait son souffle, suite au coup de nain qu’il avait reçu, Pat lui montra discrètement l’épée et lui fit signe de se taire. Ils gagnèrent la sortie de derrière du palais de justice. Il y a toujours une porte à l’arrière des palais de justice. Elles sont spécialement construites pour que les hommes politiques puissent venir se faire juger en toute discrétion. Le problème, c’est que les journalistes aussi passent régulièrement devant monsieur le juge et qu’ils connaissent donc eux aussi la porte de derrière. Finalement, les hommes politiques et les journalistes se retrouvent toujours devant cette porte. Ce jour-ci, par chance, aucun homme politique n’était jugé et nos deux amis purent sortir en toute discrétion.

Lorsque Pat estima qu’ils étaient assez loin du palais, il déballa l’épée et la donna en nain propre, pardon, en mains propres à son compagnon qui fut très touché par cette gentille attention. Il fit quelques moulinets comme il avait vu faire aux joutes près de chez lui, mais Pat, à qui cette démonstration avait fait perdre à la fois une partie de sa moustache et une partie de sa patience, lui demanda de la ranger. Ils errèrent dans les rues de la ville jusqu’à ce que Pat décide d’entrer dans une taverne.

L’endroit était sale, bruyant, sombre et remplit de gens qui semblaient peu fréquentables. Tout ce qui fait la gloire d’une taverne d’après Pat. Estier voulait aller s’installer au comptoir, mais ils prirent une table car Pat était contre cette idée. Il faut dire que les tabourets y sont si grands qu’il n’arrive jamais à grimper dessus. Pat fit un geste discret à l’attention du tavernier pour se faire servir. En réalité, il dut grimper sur la table et sautiller en gesticulant pour se faire remarquer.

- Un verre de bière pour moi et pour mon ami ce sera…

- Un verre de lait.

- Non, les aventuriers ne boivent pas de lait.

- Une fraise à l’eau, alors.

- Boivent pas ça non plus.

- Un Pastis ?

- Ch’crois pas, ça n’existe pas encore.

- Ben quoi, alors ?

- Une bière.

- C’est pas un peu limité comme choix ?

- Non, tu peux choisir une bière blonde, une rousse ou une brune, tiède ou bien froide. C’est un peu comme les femmes, ajouta-t-il en faisant un clin d’œil à son ami, sauf que les femmes elles n’ont pas de mousse, ou si elles en ont, c’est qu’elles sont pas propres. Visiblement, entrer dans un bar avait pour effet de faire dire aux gens des propos machistes.

- Dites, j’ai pas que ça à faire moi, protesta le tavernier qui en avait entendu des vertes, des pas mûres et surtout des très connes. Soit vous commandez, soit vous sortez.

- Deux bières, s’il vous plaît monsieur, répondit Estier qui gardait encore des traces de l’éducation que lui avait inculquée sa mère.

Alors qu’ils sirotaient leurs bières, des femmes s’installèrent à la table d’à côté. Pat les regarda s’installer avec de gros yeux envieux. Mais Estier ne fit pas attention à cette interruption et poursuivit la conversation.

- C’est quoi la différence entre un héros et un aventurier ?

- Ben, c’est presque pareil, les héros, tout comme les aventuriers, sont partis de chez leurs mères, ils savent manier une arme et ils séduisent des femmes. Seulement, les héros, ils ont peur de rien. Les super-héros, c’est la même chose sauf qu’ils portent des collants moulants de couleurs très voyantes. Tout en parlant, Pat continuait à regarder les filles d’à côté.

- Et moi, je suis un aventurier maintenant que j’ai une épée ?

- Pas tout à fait. Il te reste le plus dur : séduire une femme.

Estier regarda les femmes de la table voisine. Son regard se fixa malencontreusement sur le décolleté de l’une d’elle, une brune. Les courbes qui montaient et descendaient alors que la demoiselle s’agitait dans sa conversation firent rougir le jeune homme. Il détourna rapidement le regard de la chair qui débordait de la robe et qui, selon toute probabilité, n’allait pas tarder à s’échapper totalement du vêtement trop serré. Que faire, que dire à ces être que la nature a rendu si incompréhensibles pour les hommes ? Le nain comprit l’embarras de son ami à son teint rouge, à sa bouche baveuse ouverte de laquelle aucun son ne sortait.

- Regarde, je vais te montrer comment il faut faire.

- Soit prudent, Pat, fit Estier qui était devenu tout pale d’un seul coup, conscient qu’en s’approchant des femmes, son ami s’exposait à un grand danger dont il ignorait la nature.

Le nain s’approcha discrètement de la table d’où s’échappaient des gloussements hystériques. Les femmes ne firent pas attention à lui lorsqu’il se hissa sur une chaise libre entre la brune qui avait provoqué un échauffement facial à Estier et une blonde à la poitrine que l’on pourrait qualifier d’absente. Le nain concentra tous ses pouvoirs de séducteur, même s’il ne savait pas en quoi sa consistait exactement, vers la blonde. Pat, comme la plupart des personnes de petite taille, préférait les femmes à la poitrine peu développée, principalement pour des raisons techniques : la taille de ses bras ne lui permettait pas de faire le tour d’un buste au relief trop important.

- Salut, je m’appelle Pat…

- Moi c’est Myladie.

- J’peux vous séduire ?

- Là j’peux pas, j’suis avec des copines. On s’dit des trucs de filles. Viens me chercher à quatorze heure.

- Eh ma poule, j’te paye une bière ? fit une voix grave sortant d’une silhouette qui venait de s’interposer entre le nain et la femme qu’il convoitait.

Pat qui n’aimait pas qu’on empiète sur ses plates blondes tapota d’une main impatiente sur l’épaule de la silhouette.

- Dis donc, mon p’tit, tu voudrais pas aller voir ailleurs ?

- C’est moi que t’appelle petit ? grogna la silhouette qui, en se redressant de toute sa hauteur, entra dans une zone de clarté, laissant apparaître des muscles surdéveloppés. Sais-tu à qui tu as à faire ?

- Tu serais pas une nageuse Est-allemande ? demanda le nain. Tu devrais te méfier, les anabolisants vont faire disparaître tes seins et te faire pousser la barbe… Tu sais que tu risques de te faire prendre au prochain contrôle d’urine ? Tu voudrais pas t’asseoir, tu me donnes le vertige ?

- Greuh, je suis Korane le Barbare, je cherche deux serpents qui se font face et j’aime pas qu’on me traite de nageuse
 !

L’homme brandit son glaive. Pat comprit qu’il allait le rabattre sauvagement et très certainement sur lui. C’est pas que Pat était spécialement intelligent, c’est juste que lorsque quelqu’un brandit un glaive, s’est pas pour se balader comme ça, c’est toujours pour l’abattre sur quelque chose ou sur quelqu’un. Pat se fit tout petit, si je puis dire. Il fit demi-tour en direction de la sortie et se mit à courir. Il passa à travers la porte sans réaliser qu’elle était fermée. Estier décampa lui aussi et trouva son ami la tête collée contre le mur de planches de la taverne.

- Qu’est-ce tu fais?

- Je regarde une dernière fois ma verge à travers cette fiente.

- Hein ?!! s’exclama Estier choqué.

- Euh, je voulais dire : je regarde une dernière fois ma vierge à travers cette fente. L’émotion m’a fait perdre la tête, j’ai mal placé les « i ».

- Ah. Tu ne va pas revenir la voir tout à l’heure ?

- Oh non ! Avec ce balèze qui traîne dans le coin, faut pas chercher Mylédie à quatorze heure. Je préfère pas risquer ma vie pour elle, j’en trouverai bien une autre. Ne dit on pas « chacun voit Mylédie à sa porte » ?

Chapitre 3

Où Estier et Pat découvrent la

technologie et tentent de sauver

un cochon de la mort

Les deux amis firent quelques pas dans les rues, sans but précis. A un carrefour, Estier fut surpris de voir deux petits bonhommes avec des chapeaux à clochettes, l’un vêtu de vert, l’autre de rouge, se placer au milieu de la chaussée. Il fit part de son étonnement à Pat. Le nain avait déjà vu des personnages comme ceux là dans une autre ville. Il expliqua à son jeune compagnon à quoi ils servaient.

- C’est une technique toute nouvelle pour éviter les accidents de circulation. Avant, les charrettes et les cavaliers passaient à toute allure dans les carrefours sans regarder si quelqu’un risquait de croiser leurs routes, ce qui engendrait de nombreux accidents mortels. Ces personnages sont chargés d’indiquer qui a le droit de passer et qui doit s’arrêter. On les appelle les fous car leurs vêtements ressemblent aux vêtements des fous des rois et parce qu’ils restent au milieu de la route malgré le risque qu’ils encourent. Quand le fou est vert on s’arrête, quand il est rouge on passe. Ou alors c’est l’inverse, chais plus trop. C’est le progrès, qu’ils appellent ça.

Ils regardèrent pendant quelques instants le balai des fous qui passaient d’une rue à l’autre pour faire arrêter ou démarrer les véhicules. De temps en temps, un fou se faisait écraser par un charretier de la campagne qui n’était pas au courant de la nouvelle technique. Immédiatement, une charrette de la voirie déposait un nouveau fou pour remplacer l’ancien.

Ils se lassèrent très vite de ce spectacle et reprirent leur vagabondage dans la ville. Des cris attirèrent l’attention d’Estier. Une personne était en danger et il était de son devoir de la sauver.

- Vite Pat, quelqu’un a besoin de nous. Ca vient de ce grand bâtiment avec des colonnes. Il est de notre devoir d’intervenir.

- Ben, j’suis pas sûr. C’est que, tu vois, c’est un temple. Faudrait pas déranger les religieux dans leur sacrifice. Ils sont pas dociles les fans-à-Tiques
.

Mais il était trop tard, Estier avait déjà escaladé les marches et franchi la porte menant dans le temple. Pat ronchonna puis se lança à la poursuite de son ami. Il le trouva caché derrière une colonne et l’imita. D’où ils étaient, ils voyaient parfaitement la scène. Une bande de types vêtus de robes blanches avec des chapeaux pointus se tenait en arc de cercle devant un autre vêtu de violet qui tenait d’une main un cochon ligoté sur une table en pierre, et de l’autre un grand poignard.

- Tu vois, personne n’a besoin d’aide, ce n’est qu’un cochon.

- Il me servira d’entraînement, déclara Estier qui n’osait pas avouer qu’il avait un faible pour nos compagnons à quatre pattes : chiens, chats, oiseaux, cochons…… Ce qu’il faut, c’est arriver jusqu’à l’autel. 

- Mais, on n’a même pas réservé, il n’y aura plus de chambre !

Estier se faufila jusque derrière la colonne la plus proche de l’autel, suivit de Pat.

- Je vais compter jusqu’à trois. Toi tu feras plein de bruit pour attirer leur attention, une diversion je crois que ça s’appelle. Moi j’irai libérer le cochon. On se retrouve vers la taverne de tout à l’heure. J’ai lu cette technique dans un livre expliqua Estier très fier… Un. Deux. Tr…

- Attends ! On y va à trois ou on fait un, deux, trois et on y va ?

- T’as raison, le coup du un-deux-trois, c’est trop compliqué pour des débutants comme nous. Tu commences ta diversion quand tu veux et moi je fonce libérer le cochon.

Pat sortit de derrière sa colonne en titubant et chantant comme s’il était ivre, ce qui attira l’intérêt des religieux et les choqua car ils étaient assurément plus puritains que les Américains. Estier en profita pour contourner l’assemblée des tueurs d’animaux. Une fois arrivé en face de l’autel, il dégaina son épée et trancha les liens du cochon. Celui-ci se mit à couiner, sauta de l’autel et se rua vers la sortie du temple. Un des prêtres donna l’alerte. D’un coup ses collègues se ruèrent sur Estier. Pat en profita pour s’éclipser. Estier voulait bien le suivre, mais il était à présent cerné. L’un des religieux s’avança vers lui avec une grosse corde avec un nœud coulant.

L’idée d’être pendu lui noua la gorge, c’est le cas de le dire. L’adrénaline coula à flots dans ses veines, il fit de larges moulinets totalement désordonnés avec son épée, ce qui eut pour effet de faire reculer un bon nombre des prêtres et de faire fuir les autres. Les prêtres sont peut-être déséquilibrés, mais ils ne sont pas imprudents. Notre ami profita de cet instant de panique pour essayer de retrouver le cochon qui devait absolument avoir une protection. En sortant du temple à toute trombe, il percuta un prêtre retardataire qui avait sans doute eut des problèmes de réveil. Sans prêter attention au dernier du culte, il chercha l’animal en fuite. Il l’aperçut qui fourrait son groin dans les ordures entassées dans la rue. Il s’élança pour l’attraper mais le quadrupède s’enfuit dans une rue voisine.

Estier s’avança en direction de la rue en question et aperçu avec horreur que la rue était pleine de cochons. La rue n’en était pas une, c’était une cour de ferme en pleine ville, unique survivante d’une urbanisation surdéveloppée. Comment savoir lequel était le bon ? Il ne fallait pas qu’il file un mauvais cochon. Un détail lui revint, le sien avait encore des liens aux pattes. Forcément, c’était son porc d’attache. Il le trouva caché dans un coin, tout tremblant de peur. Il s’approcha tout doucement et caressa son groin. L’animal, content de trouver quelqu’un qui ne voulait pas lui trancher le lard, répondit en remuant son appendice en tir bouchon. Chez les animaux, les battements de queue sont une manœuvre de séduction, les humains n’ont pas le même moyen d’expression, quoique… Il essaya de le prendre dans ses bras, mais l’animal se débattit, faisant tout son possible pour rester les quatre pattes au sol. Il allait devoir l’immobiliser, seulement, il était si attachant, qu’il se demandait comment avoir envie de l’attacher.

Pat attendait près de la taverne depuis maintenant plus d’une heure. Observait un oiseau posé sur les pattes de derrière qui était en train de se battre avec un quignon de pain abandonné par une vieille quelques minutes auparavant. Bien que faisant partie des objets inanimés, le pain menait la partie quatre à zéro. Le nain se désintéressa de ce match inégal et se mit à nettoyer son arme pour tuer le temps. Quelques secondes plus tard, Estier arriva titubant, plein de boue et les vêtements déchirés.

- Les prêtres t’ont attrapé ?

- Non, j’ai attrapé le cochon. J’ai essayé de le prendre dans mes bras pour l’emmener, mais il avait un caractère de cochon. Il s’est débattu. Je suis tombé et je me suis assommé contre une auge… T’as vu dans quel état il m’a mis ? Heureusement que ma mère ne me voit pas ! C’est la dernière fois que je sauve un cochon.

Sur cette bonne résolution, ils se remirent en route, empruntant un chemin qui pénétrait dans la forêt. Subitement, la nuit tomba lentement
. C’était à prévoir : premièrement, ça faisait déjà un bon bout de temps que le soleil s’était levé, deuxièmement, il fallait bien glisser une phrase aussi insensée dans ces quelques pages.

- Il nous faut trouver un abri pour la nuit, décida le nain qui n’avait pas envie de dormir à la laide étoile. Dans ce monde, les étoiles sont extrêmement moches et pas du tout romantiques. D’ailleurs, contrairement à chez nous, on appelle une star une personne qui a loupé sa vie.

- J’ai une idée, s’écria le jeune homme nullement troublé par les apartés de l’auteur, je vais monter tout en haut de cet arbre. De là haut, je verrais sans doute une maison avec de la lumière. Nous irons y demander refuge.

- Je sais pas si c’est une bonne idée, renâcla Pat, j’ai déjà entendu parler de quelque chose comme ça… C’était un tout petit gars qu’était perdu dans la forêt. Ses parents l’avaient abandonné en ne lui laissant qu’une tarte pour sa mère grand qui vivait avec un loup (y z’étaient PACSés, ch’crois). En route, il a trouvé des bottes qui étaient tellement usées qu’il n’a pu faire que sept lieues avec. Heureusement, la fée clochette lui a donné le numéro de portable de Pinocchio qui lui a donné des sabots faits par son père pour Hélène. Mais après avoir passé trois nuits dans une baleine, chais plus trop pourquoi, il s’est perdu dans la forêt. Il est monté sur un arbre et a vu une maison faite en friandises qui brillait au loin. Il s’y est rendu. Mais l’ogre qui vivait là avait de grandes dents et de gros yeux, alors le type s’est fait manger… Ou alors il a trouvé la maison vide, avec une poule aux œufs d’or et un haricot magique, que quand tu le frotte, y a un génie qui en sort.

Mais Estier n’écoutait pas son ami, il grimpait à un arbre avec une agilité digne d’un écureuil ou d’une personne ayant réussi à traverser ma chambre sans rien écraser ou renverser. Du haut de l’arbre, il aperçut une lumière. Rapidement, il descendit de l’arbre avec une agilité digne d’une enclume. Il faut dire qu’il avait raté une branche au commencement de sa descente… Heureusement, Pat le rattrapa au dernier moment et ils purent se mettre rapidement en route en direction de la lumière.

Ils arrivèrent bientôt à proximité d’une petite chaumière. Pat s’approcha avec précaution d’un mur, le tapota et le lécha, ce qui intrigua profondément Estier.

- Ben, qu’est-ce tu fais ?

- C’est les vérifications de base avant d’entrer dans une maison inconnue : on vérifie qu’elle est pas faite en pain d’épice, qu’il n’y a pas d’ogre dedans, tout ça quoi. C’est un truc qu’on apprend quand on est aventurier.

Son examen terminé, il pénétra dans la demeure.

- Oups, pardon ! s’écria Pat, apercevant une bête rampant sur un lit de la pièce étrange possédant deux têtes, quatre bras et quatre jambes. Mais lorsque la chose se muta en deux corps distincts ayant chacun une tête, deux bras et tous ce qui compose un être humain dans la plus part des cas, il comprit son erreur : il venait de déranger un magicien et une sorcière en plein coït. Il faut dire que l’intérieur de la petite chaumière était très romantique et, c’est bien connu, les locaux motivent.

Comment a-t-il su qu’il s’agissait d’un magicien et d’une sorcière me demanderez-vous. Bien que cette interruption soit tout à fait désagréable, je me fais un plaisir de répondre à votre question.

Les sorcières en plus d’avoir la particularité de boire tous les soirs des potions faites à base d’eau et de végétaux, on appelle ça de la tisane, s’habillent exclusivement de noir. Or, la femme que Pat avait devant les yeux portait des sous-vêtements noirs – par chance elle portait encore quelque chose sur elle – et sur la table de nuit se trouvait un bol qui avait dût contenir de la tisane. Elémentaire mon cher ………
 .

Quand au magicien, c’est très simple, ils ont toujours de la barbe et un gros bâton sur eux, ce qui était le cas ici. A moins que Pat ait pris pour un gros bâton quelque chose d’une toute autre nature, ce tendrait à montrer que 

1) Pat à une mauvaise vue,

2) la sorcière fait beaucoup d’effet au magicien.

Quoi qu’il en soit, le magicien se leva et se dirigea vers Pat et Estier, l’air menaçant et faisant des gestes étranges avec ses mains, signe infaillible qu’un sort allait être lancé dans les secondes suivantes.

Soudainement, rien ne se passa. Le regard du magicien passa successivement de ses mains aux deux intrus lui faisant face, et inversement. Pat qui s’était fait tout petit, s’attendant à être changer en crapauds, voyant que le barbu avait perdu tous ses moyens – ce n’est pas pour rien qu’il est interdit aux magiciens de faire certaines choses avec les femmes – se ressaisit et s’avança à son tour vers son adversaire. La sorcière qui s’était rhabillée entre temps s’interposa.

- Bon, il a raté un sort, mais ce n’est pas la peine d’en faire tout un faux mage…

Ce jeu de mot très puissant passa à Pat toute envie de casser du magicien.

- Nous sommes désolés de vous déranger, dit-il, nous nous sommes égarés et nous aurions voulu passer la nuit chez vous. Je suis Kourt Pat et lui c’est Estier…

- Pas de problème, répondit le mage, heureux de voir qu’il n’allait pas y passer cette nuit. Comme la plus part des gens, il considère qu’il vaut mieux héberger un nain que de se faire taper dessus, sauf si le nain en question s’appelle Passe-partout, qu’il courre dans tous les sens et qu’il débarque avec ses tigres…

- Vous pouvez vous installer dans la pièce d’à côté, poursuivit-il. Je me nomme Horeth, et la sorcière c’est Saïde Cartomancienne.

Ils passèrent dans la pièce voisine. Alors qu’il posait ses affaires, Estier entendit des chuchotements venant d’un buffet. Il dirigea son regard en direction des voix et il découvrit deux vases qui parlaient entre eux. Il interrogea du regard son hôte.

- Oh, c’est rien, je fais des recherches sur le principe des vases communiquant, répondit le mage Horeth…

A part les deux vases bavards, la nuit fut calme. Les deux amis se levèrent lorsque le chant des oiseaux couvrit la conversation des deux récipients. Ils rangèrent leurs affaires et laissèrent les deux tourtereaux tranquilles, non sans les remercier.

Pat choisit la direction à suivre grâce à son sens de l’orientation. Ils partirent plein Nord, discutant de tout et de rien. Ils avaient marché depuis plus d’une demi-journée quand il entendirent des cris d’appel au secours venant de devant eux. Ils se précipitèrent dans la clairière qui leur faisait face, bien que n’en ayant pas (de face). Là, ils trouvèrent deux hommes et une femme attaqués par une pétanque.

Une pétanque, comme chacun le sait, est une sorte de putois géant utilisant la même défense, mais avec de grosses écailles formant un blindage, d’où son nom.

Un des trois hommes essayait de retenir la bête pendant que le couple tentait une fuite rapide.

- Sauvez-vous les amis, je la retiens ! Je vous rejoins dans…

- Kroft ! firent les mâchoires de la bête sur le corps du pauvre homme. Voyant cela, le dernier homme valide se mit en devoir de protéger la femme. Il se plaça devant la pétanque. D’un message de pet, elle fit comprendre que son adversaire n’avait aucune chance.

- Sauves-toi Lara…

- Kroft
 !

La femme ne se retourna pas dans sa fuite, ce qui, très certainement la sauva, momentanément du moins. Voyant la jeune femme en détresse, Estier eut un geste désespéré : il s’interposa entre le monstre et sa proie armée d’un petit caillou tout rond qu’il venait juste de ramasser. Il visa la tête de la Pétanque, entre les deux yeux. Le caillou vola… et atterrit à quelques mètres de la pétanque. Pat était persuadé que son ami allait se faire dévorer. Cependant, une chose incroyable se produisit. La Pétanque alla se placer tout contre le caillou, sans doute le trouvait-elle joli et nos amis en profitèrent pour prendre le large à toutes jambes. Plus tard, cette scène inspira à Pat un jeu auquel il donna le non de la bête. Le but de ce jeu est d’envoyer des grosses boules le plus près possible d’un petit caillou rond…

Chapitre 4

Où Estier et Pat se font engager

pour une mission qui les mènera

de l’autre coté de la mer

Après avoir pleuré pendant plusieurs heures, la demoiselle se calma. Puis elle se mit à remercier Pat et Estier comme s’ils lui avaient sauvé la vie, sans doute parce que c’est ce qu’ils avaient fait.

- Je ne sais pas comment vous remercier…

Pat avait bien une petite idée, mais l’éthique des héros lui interdisait de profiter de la situation.

- Vous êtes des héros ! 

Mais, alors que sont regard tomba sur le bout de ses ongles, elle poussa un juron.

- Saperlipozut ! je me suis pété un ongle. J’en ai plus pour longtemps, je vais mourir. 

Nos deux amis regardèrent la jeune femme d’un air grave, même s’ils ne comprenaient pas qu’on puisse mourir d’un ongle cassé. Décidément les femmes sont des êtres bizarres. 

- Vous devez faire quelque chose pour moi.

- Bien sûr, pas de problème, que devons-nous faire, demanda Estier, qui commençait à connaître les devoirs des héros.

- Vous devez aller à Port-Salut, c’est là que j’emmenais ces deux mercenaires. Vous devrez aider les gens de mon village à se débarrasser d’une troupe de brigands.

- Ca se trouve où Port-Salut ?

- De l’autre côté de la mer.

- De l’autre côté de quoi ? ! demanda Estier, qui avait entendu un mot qui le mettait sur ses gardes
.

- De la mer, tu sais, ce grand truc bleu tout plein d’eau… expliqua Pat. Mais comment va-t-on la traverser ? s’enquit-il auprès de la demoiselle.

- Le bateau que nous avions affrété vous emmènera, il se nomme « La chatte ».

- Et où trouverons-nous ce navire ?

- C’est facile, « La chatte » mouille à Port-Tatif, une petite ville sur la côte, à un jour de marche d’ici en direction de l’Ouest.

Ils laissèrent la demoiselle à son agonie et se mirent en route pour Port-Tatif. Le voyage se passa bien. Ils trouvèrent « La chatte » et expliquèrent au capitaine du navire la situation. Ce dernier donna immédiatement l’ordre d’appareiller.

Dans les quelques secondes qui suivirent, Pat devint tout vert et se mit à rejeter le peu de chose qu’il arrivait à ingurgiter. Estier, quant à lui, s’amusait comme un fou dans les voiles qu’il laissait tomber de temps en temps pour aller tenir compagnie à Pat. Au bout d’une journée, Pat s’habitua au tangage du navire et la suite du voyage fut bien plus agréable pour lui, même s’il craignait que le bateau ne coule et qu’ils ne se fassent capturer par les habitants d’une île déserte
.

Alors qu’ils étaient en vue des côtes de Port-Salut, le vent se mit à souffler, poussant l’embarcation de nos deux amis vers les récifs. Le capitaine tenta une manœuvre pour s’en éloigner, mais sans succès. La marée chaussée de ses vagues écumantes envoyait le bateau vers sa fin.

Le capitaine donna l’ordre à ses hommes de sauter à l’eau. Pat et Estier les suivirent sans hésiter. Un des matelots, sans doute le même que celui du bateau pirate dans Astérix et Obélix, crut bon de noter en voyant la façon de nager du nain :

- Pat ‘y nage artistique.

Quelques instants plus tard, Estier s’échoua sur une plage déserte. Il chercha du regard son ami qu’il trouva allongé sur la plage, inconscient. Il le ranima à l’aide d’une technique plus vieille que le bouche à bouche nommée le bouche à oreille, consistant à crier dans l’oreille d’une personne inconsciente jusqu’à ce qu’elle réagisse.

Nos deux héros se séchèrent et partirent à la recherche de Port-Salut. Ils trouvèrent une grande bâtisse noire sur le bord du chemin qu’ils suivaient.

- Allons voir dans cette scierie si quelqu’un peut nous indiquer la route de Port-Salut, décida Pat

- Comment sais-tu que c’est une scierie ? s’étonna son jeune compagnon.

- Ben, t’as jamais entendu parler des scieries noires ?

- Bien sûr que si… rétorqua Estier, ne voulant pas passer une fois de plus pour un idiot.

Ils s’approchaient du bâtiment lorsqu’une femme coiffée de serpents apparut et leur adressa la parole :

- Si vous voulez passer, il vous faudra résoudre mon énigme.

- C’est qui celle-là ? demanda Estier.

- C’est une Méduse, des femmes qu’arrêtent pas de te poser des questions pour t’embêter. Avant, quand tu pouvais pas répondre, t’étais changé en pierre, mais la convention de Genève leur interdit ce genre de chose, elles sont obligées d’utiliser des armes conventionnelles.

- Ma question est : qu’est ce qui est petit, vert et qui se cogne dans les arbres de la forêt ?

Les deux amis réfléchirent quelques minutes, sans trouver de solution.

- Chépas, une grenouille dans une tempête ? essaya Estier.

- Non. Ah !Ah ! fit la Méduse, ne faisant pas référence au groupe de variété excellant dans la médiocrité, mais à son hilarité la plus diabolique. Vous ne pourrez pas passer et vous aller devoir subir ma colère.

La Méduse ponctua à nouveau sa phrase par un rire démoniaque. En fait, c’était plutôt le rire d’un dindon qu’on aurait chatouillé sous les bras avec une plume de koala, si toutefois les dindons avaient des bras et les koalas des plumes. Derrière elle, le bruit des machines sembla reprendre en écho son hilarité
. La femme leva une arme composée d’un long manche et de nombreuses dents parallèles au bout de celui-ci.

- Qu’est-ce que c’est que cette arme ? demanda Estier qui n’avait jamais vu d’arme comme celle-ci.

- C’est le râteau de la méduse, une arme très dangereuse.

Pat se demanda quel était le meilleur moyen d’éviter le face à face, à part tourner le dos à la méduse, bien entendu. Un coup de râteau le poussa à conclure que le combat était bel et bien la seule issue à cette fâcheuse rencontre, même si la rage lui fit dire ceci avec des mots bien à lui :

- Mais elle va nous lâcher cette salope, bordel de merde ! m’en va lui tailler sa putain de face de thon et ses grosses cuisses pleines de graisse en tranche… Je maudis et méprise les Méduses matoises qui médisent, m’usent et me lassent avec leurs minables menaces.

Estier rougit jusqu’au bout des oreilles. S’il avait dit ces insultes devant sa mère, il se serait pris une raclée bien pire que celle promise par Pat à la Méduse.

Pat dégaina sa hache de guerre, et frappa en direction de la tête de la Méduse. Mais celle-ci évita le coup d’un pas chassé et fit tomber l’arme du nain d’un second coup de râteau. Très énervé, Pat fonça sur son adversaire, il allait devoir en venir aux nains… pardon, aux mains. Le corps à corps fut terrible. La méduse utilisa principalement ses ongles alors que Pat, sans doute parce qu’il n’était pas sur la même longueur d’ongle, utilisa toutes les prises et clés qu’il connaissait : la prise de l’ours, la prise électrique, la clé de bras, la clé anglaise…

Le combat fut rude, mais Pat finit par l’emporter. La Méduse gisait dans une mare de sang, mortellement tuée : Pat l’avait étranglée à coup de couteau.

Estier regardait son ami encore essoufflé lorsqu’un cri retentit derrière eux.

- Hep, vous ! Restez où vous êtes !

En se retournant, nos amis virent venir vers eux quatre hommes en uniformes et armés. Ils avaient l’air profondément idiots, à tel point qu’on aurait plus de chance de faire compter une moule en la faisant marcher sur ses mains
 que de leur faire épeler CRS. Les quatre individus semblaient avoir bu car leurs haleines empestaient l’anis. Ces signes ne trompaient pas : c’étaient des représentants des forces de l’ordre de la localité avoisinante.

- Puis-je voir votre P.T.M.E.
, s’il vous plaît monsieur ?

- Heum, c’est à dire que… ben, voilà… En fait, j’en ai pas, avoua le nain, rouge de confusion et honteux d’être pris en flagrant délit.

- Je vois, monsieur se croit au-dessus des lois. Emmenez-les moi au quartier général, ordonna le chef de la troupe à ses hommes.

Pat et Estier n’osèrent pas se révolter et suivirent docilement les fantassins.

- C’est quoi un P.T.M.E. ? demanda Estier au bout d’un moment.

- C’est un papier que tu achètes et qui te donne le droite de tuer certains monstres. Avec le plus cher, tu peux aller terrasser un dragon, un cerbère, une hydre et ainsi de suite…

- Ah… dis-moi Pat, c’est quoi un cidesuite ?

Pat ne répondit pas à cette question. D’ailleurs, il ne dit pas un mot de tout le trajet.

Après plusieurs heures de marche, ils arrivèrent dans une petite ville côtière. Ce qui rassura Pat, c’est que le panneau indiquant l’entrée de la localité disait ceci : « Port-Salut vous souhaite la bienvenue ». Ainsi, ils étaient arrivés à destination. Le village se composait essentiellement de fermiers et de pêcheurs. Mais il y avait aussi un quartier général de soldats, une école ne regroupant que deux classes de quelques élèves et localisée dans une petite hutte en mauvais état
, une maison close qui était toujours ouverte, un blanchisseur
 qui était aussi le tenancier de la maison close, et un fossoyeur qui avait fait son trou ici. Passé un temps, il y avait même eu un tailleur, mais il y a longtemps qu’il était tailleur, non, ailleurs.

Un garde conduit nos deux amis dans une petite pièce. Ils s’étira et se tira, fermant la porte à clé derrière lui. Les deux captifs entendirent le garde dire à un autre qu’il allait chercher le capitaine. Le temps passa, mais pas le capitaine. Aussi, après six heures d’attente, on leur glissa un peu d’eau rassis et du pain croupi (ou l’inverse). Ce n’était pas un repas de gala, mais au moins nos deux gars étaient au calme, on peut donc parler de repos de gars, là. Estier pensa à sa maison. Les bons repas de sa mère et son lit douillet commençaient à lui manquer.

Ce ne fut que le lendemain que le capitaine arriva, suivit de quelques membres de son corps, c’est à dire, pour ceux qui ont l’esprit mal (ou mâle) tourné, de militaires.

Le capitaine commença à leur parler du P.T.M.E., mais Pat lui raconta aussitôt l’histoire de Lara, comment elle était décédée pour une durée indéterminée suite à la fracture d’un ongle ainsi que leur voyage pour venir aider le village à se débarrasser d’une troupe de brigands. Le nain demanda ensuite à parler au maire, ce qui étonna le capitaine, car d’habitude, ses prisonniers appelaient plutôt leur mère ou leur père, mais jamais le maire.

Ayant entendu ces mots, parti en leur demandant d’attendre son retour, ce qui était une précision inutile, vu qu’ils étaient bloqués dans une cellule. Quelques minutes plus tard, le capitaine revint accompagné d’un homme dont le poids dépassait l’énorme, pas très vif et dont l’horloge de ses aisselles indique toujours six heures du soir
. Le genre dopé-aux-somnifères-mais-qu’a-l’impression-d’être-à-cent-à-l’heure.

En entrant dans la cellule, le maire les regarda fixement, comme s’il essayait de déterminer leur capacité à anéantir une troupe de brigands, c’était d’ailleurs exactement ce qu’il faisait.

- Vous êtes pas un petit peu petits pour le genre d’aventure qui vous attend ? demanda l’obèse. Même nos militaires n’ont pas réussi à mettre en échec les brigands.

- Arrêtez de me faire remarquer que je suis petit ! s’énerva le nain. Je suis un grand aventurier, et mon compagnon ne va pas tarder à le devenir. Rendez-nous nos armes et nous vous montrerons comment. Pat ne connaît pas l’échec, affirma-t-il en bombant le torse sans ce soucier de son jeu de mot.

Le maire réfléchit un instant en se grattant le menton, ce qui lui occupa les deux mains vu qu’il était double.

- D’accord, vous pouvez tenter votre chance, si vous réussissez, nous oublierons cette histoire de P.T.M.E.

Quelques instants plus tard, ils étaient libres, avaient retrouvé leur équipement et prenaient un fort grand repas pour lequel on avait tuer un agneau (pour cela, on avait fait venir le saigneur des agneaux) avant d’aller affronter leur destin. Pendant le repas, ils eurent droit à un spectacle de chant en deux parties interprété par un castrat hors paires (c’est un pléonasme). Puis des fakirs firent un numéro exceptionnel. C’était à qui se planterait le plus d’aiguilles dans le corps. Ils avaient nommé cette exhibition le concours-y-pique.

Chapitre 5

Où Estier et Pat affrontent

les brigands et se font capturer

mais a la fin, tout va bien

Ainsi, ils partirent le ventre plein, le cœur léger et avec tout le matériel dont ils avaient besoin chargé sur un âne qui leur avait été donné. Ils s’enfonçaient dans les terres derrière Port-Salut, car s’était toujours dans cette direction que les brigands fuyaient après leurs méfaits, mais aussi parce que le maire leur avait conseillé d’aller voir l’informe Haticien, comme on l’appelait ici. Celui-ci devait les aider dans leur mission.

Rapidement, ils se trouvèrent dans une épaisse forêt. Le sentier devint plus petit et commença à monter. Au bout de quelques kilomètres, l’âne refusa de faire un pas de plus.

- Cette saloperie de bourricot ne veut plus avancer, râla le nain en tirant de toutes ses forces.

- Ben moi non plus, avoua Estier en s’affalant sur le sol.

Voyant l’âne et son jeune ami totalement fourbus, Pat se résigna à faire une pause. Il s’allongea contre un arbre et en profita pour prier pour le repos de son âne (c’est une tradition chez les nains).

Ils repartirent quelques minutes plus tard d’un pas vif, car ils devaient atteindre la caverne d’Haticien avant la tombée de la nuit. Ils atteignirent rapidement le haut de la colline. De l’autre côté, s’étendaient des champs de blé, traversés par le chemin qui descendait jusqu’au fond de la vallée.

Estier soupira en voyant que le chemin montait encore plus haut sur le versant leur faisant face. Jamais quand il jouait aux aventuriers avec ses amis il n’avait autant marché. Ils s’allaient jamais plus loin que le grand arbre dans les prés derrière le village, d’abord parce que c’était loin et puis surtout parce que… ben… maman voulait pas qu’il aille plus loin.

- On n’a pas le temps de rêvasser, il vaut qu’on voit l’immonde Haticien avant la tombée de la nuit, grogna Pat.

- Heum… je crois que c’est l’informe, pas l’immonde… Sinon, le jeu de mot il ne marche pas.

- J’m’en fiche. Bon, en route.

Ainsi, nos deux amis et l’âne dévalèrent la pente, passèrent le petit pont de bois qui enjambait un ruisseau et gravirent l’autre versant de la colline. A la tombée de la nuit, ils arrivèrent devant une grotte sombre et poussiéreuse. Ne trouvant pas la sonnette, ils hélèrent.

- Ohé, Haticien ! Devant l’absence envahissante de silence, ils hélèrent à nouveau et le silence laissa place à un cri venant des profondeurs de la grotte. Puis la venue du cri fut suivie de celle de la personne étant à son origine : nos héros découvrirent un petit être tout frêle, à lunettes et tout pâle, comme tous les vrais informes Haticiens.

- Qui hèle ainsi ?

- Hein ? Pas nous nia catégoriquement le nain.

- Si, c’est vous. Vous avez hélé.

- Non, on a appelé.

- Si, vous avez hélé, d’ailleurs, c’est écrit quelques lignes plus haut. Haticien tendit à Pat le script.

- Ah, oui, dit le nain en s’avouant vaincu.

- Bon, vous êtes venus pour les brigands, c’est ça ?

- Heu…

- Je le savais. Je sais tout grâce aux Grands Livres de la Connaissance. Ils ont été écrits dans le future pas le Grand Tout.

- Est-ce…

- Voui mon petit, c’est au fond à droite, dit-il à Estier qui avait quelque chose de plus urgent que de savoir comment il avait pu connaître sa question sans qu’il l’ait posée.

- Allez vous coucher, vous êtes harassés. Demain, à l’aube, je vous dirais comment trouver les brigands. Installez-vous où vous voulez dans ma grotte, vous êtes ici chez moi. Vous voulez une tasse de thé
 ?

Le thé n’en étant pas sa tasse (de thé), Estier refusa. Pat, jugeant qu’il était en bonne santé ne vit pas l’utilité de boire de ce breuvage. Ils se couchèrent donc et le sommeil vint les engloutir presque instantanément.

Le soleil était déjà bien haut quand Pat se réveilla. Il s’étira et quand il jeta un œil dehors, il vit que l’aube était déjà passée. Il retourna secouer Estier, puis il allèrent réveiller Haticien.

- Le soleil est déjà haut, je croyais que tu devais nous dire comment trouver les brigands à l’aube.

- Ben quoi, c’est pas ça l’aube ? L’informe Haticien ne s’était jamais levé plus tôt. Et puisque l’on parle de ses habitudes, sachez que l’informe Haticien ne mange que des pizzas ou des pâtes, ne bois que du coca et ne sort presque jamais de chez lui.

- Bon, c’est simple, allez dans le pré que vous avez traversé en venant ici. Vous en trouverez quelques-uns un qui vous mèneront dans leur repère.

Pat et Estier prirent donc la direction du pré. Ils y trouvèrent effectivement six brigands, mais ceux-ci étaient en train d’agresser deux vieilles dames et un vieillard. Le nain attrapa sa hache et courut dans leur direction, suivit du jeune homme.

- La toxicomamie c’est pas bien ! cria le nain en arrivant sur le premier agresseur.

- On vous présente nos meilleurs vieux, répliqua celui-ci.

Il frappa de son épée, mais le nain évita et le brigand ne parvint qu’à couper du blé. Pat frappa le céréale killer du pied au niveau du genou, ce qui produit un fâcheux bruit. Ayant la jambe cassée, un de ses collègues remplaça le brigand au pied levé.

Pendant ce temps, Estier causa à un autre brigand une lésion dangereuse. Mais ce dernier réussit à maîtriser Estier. Ce qui énerva le nain. Il trancha les bras de son brigand et alla trancher ceux de celui qui tenait Estier. Les deux manchots ses serrèrent les coudes et partirent bras dessus bras dessous.

Malheureusement, les brigands restant réussirent à dominer nos deux héros. Ils décidèrent de les conduire à leur repère pour leur faire payer les crimes. 

Haticien n’avait pas tort, pensa le nain, mais il a oublié de nous dire que c’était en tant que prisonniers qu’ils nous mèneraient à leur cachette.

Ils furent conduits dans une immense grotte à l’entrée dissimulée derrière d’épais buissons. En arrivant, ils virent un affreux spectacle. Les brigands se faisaient des passes avec une main comme si c’était une balle. Un des brigands leur expliqua.

- C’est un jeu de main
, on l’appelle aussi la main courante.

Celui qui avait la main passa la main, mais il avait eu la main lourde. Par chance, un autre l’attrapa haut la main, d’une main de maître. Pour savoir à qui il devait donner la main, il votèrent à main levée, c’est à dire que celui qui a la main a une voix qui compte double…

Un homme frappa sur un gong, ce qui produit un bruit qui résonna dans toute la caverne.

- Prisonniers, prosternez-vous car voici notre grand chef.

Grâce à un coup de pied bien appliqué, le nain et le jeune homme tombèrent face contre terre devant le chef des bandits.

- Ainsi c’est vous qui avez mutilé deux de mes hommes ? Puis que vous avez osé défier ma colère, vous allez la subir. Vous serez jetés dans la fosse de l’avaleur demain avec les deux autres prisonniers. C’est un reptile géant qui vous avalera après avoir joué avec vous pendant des heures.

- Pas Estier, il est trop jeune ! s’écria Pat, voulant protéger son ami.

- Allons, petit nain, répliqua le chef, n’ayant pas peur des pléonasmes, ne dit-on pas que l’avaleur n’attend pas le nombre des années ?

Pat et Estier furent donc jetés dans une pièce humide de la grotte. Là se trouvaient un homme et une femme.

- Bonjour, je suis Pat et lui c’est Estier.

- Enchanté, moi c’est Nibuss et elle c’est Hickeuse.

- Ceux de la malédiction des jumeaux ? dit Pat qui connaissait la légende.

- Exactement.

- Mais je croyais que vous étiez morts. Et Prolett, il est où ?

- Il est mort.

- C’est Lacigh ?

- Non, en fait, le manuscrit soit disant écrit par Zibuss est un faux. En fait nous nous sommes tous enfuit et nous avons beaucoup d’aventures ensemble. Mais un jour, Prolett m’a surprit avec Hickeuse. Pour sauver ma vie, il a fallu que je le tue… Maintenant, nous sommes vieux et nous ne sommes plus bons pour les aventures.

- Ben, alors pourquoi quelqu’un à écrit une fausse histoire ?

- Sans doute parce que l’auteur ne voulait pas écrire d’histoire du genre où l’héroïne sombre dans la drogue
 ou trompe son mari.

Toute la nuit, Nibuss raconta ses aventures au nain et à Estier. Ce dernier était heureux d’entendre des histoires de dragons, de serpents géants, d’ogres et de trolls. Il en oubliait presque qu’il allait mourir le lendemain.

Le moment arriva où un groupe de brigands vinrent chercher leurs prisonniers pour les conduire à leur exécution. Tous les brigands étaient là, chantant et buvant. L’homme du gong frappa son instrument. Le chef fit son apparition.

- Qu’on en finisse, jetez les dans la fosse.

Estier regarda dans le trou qui était à ses pieds. Il faisait trop sombre dedans, il ne pouvait rien voir. Par contre, il pouvait entendre des grognements terribles. Jamais un reptile n’avait fait autant de bruit. Il aurait bien aimé le voir, juste par curiosité, mais son esprit lui disait qu’il valait probablement ne jamais rencontrer une bête comme ça.

Alors qu’un des brigands allait les pousser, une chose incroyable se passa. Une grosse femme entra dans la caverne en poussant de grands hurlements.

- Laissez mon petit !

- Maman ! cria Estier.

Elle assommait les brigands en série à l’aide de son balai. Mais elle allait pas tarder à être en difficulté. Estier tira alors son épingle du jeu : il tira celle qui était dans les cheveux d’Hickeuse et l’enfonça dans le ventre du bandit qui allait les pousser dans la fosse. Pat donna un coup de genou pas de main morte dans le bas ventre d’un autre, mais les choses se remirent en place rapidement et il dut le pousser dans la fosse pour en être débarrassé. Hickeuse alla mettre des baffes au sonneur, ce qui le fit sortir de ses gongs.

C’était la débâcle chez les brigands, car rien n’est plus terrible qu’une mère en colère. Elle conduisit Estier et ses amis à une charrette devant la grotte. Et ils prirent la fuite en direction du village. Une fois sur place, elle put mettre une bonne correction à Estier pour avoir fugué. Ensuite ils allèrent expliquer aux militaires où se trouvait la cachette des brigands et leur dire que beaucoup de brigands étaient mortellement décédés mais que leur chef était toujours en fuite.

Puis La mère d’Estier lui dit qu’il fallait maintenant rentrer à la maison car c’était l’heure de son bain. Estier ne dit rien. Après tout, aventurier c’était pas si bien que ça comme travaille, et il ne détestait pas tant que ça les bains et les légumes. Le nain fut invité à séjourner autant de temps qu’il le désirait chez eux. Il faut dire que ça faisait longtemps qu’il n’avait pas pris de bain et qu’il lui faudrait sûrement longtemps pour retrouver son odeur d’origine. D’autre part, Pat, qui avait quitté sa mère très tôt, avait besoin de tendresse maternelle… Estier allait pouvoir apprendre à se servir de son arme avec l’autorisation de sa mère. Pat pourra apprendre à manger proprement et à ne pas se moucher dans sa barbe…

Hickeuse et Nibuss repartirent dans la forêt pour d’autres aventures car ils n’avaient pas de mère chez qui retourner vivre et prendre un bain.
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� Y a pas de honte a voir des animaux a poils, mais allez expliquer ça à une forêt…


� Notons que le système pileux des nains est leur fierté. D’ailleurs, chez eux, l’expression avoir un poil dans le nain signifie être un bon nain…


� Pour ceux qui ne comprennent pas l’intérêt de ces quelques lignes, ben, en fait, moi non plus…


� Y paraît que ça stimule la réflexion, ça n’a jamais été prouvé. Ce qui est sûr, c’est que ça dérange considérablement les morpions, puces, poux et autres parasites qui habitent là, et que donc, ça soulage.


� Bon, OK, le coup des billes sur un chemin de terre, ça marche pas d’enfer. Le plus grave qui puisse arriver, c’est de perdre les billes dans la terre du chemin. Mais je vous embête, c’est moi qui écrit.


� Notons qu’il n’y a pas de tarif pour les chômeurs car ils n’existaient pas à cette époque. Il n’y a pas de tarif non plus pour les militaires car, lorsqu’ils veulent visiter quelque chose, ils cassent tout et ne demande jamais la permission.


� En réalité, Korane n’a pas assez de vocabulaire pour dire tout ça, mais ses gestes sont tellement expressifs qu’on le comprend parfaitement.


� Pat a tout de suite remarqué qu’il s’agissait d’un temple dédié au dieu Tique.


� Ben quoi ? j’ai bien le droit d’écrire ce que je veux, c’est bien moi l’auteur ?


� inscris ton nom ici


� Finement joué, hein ?


� J’apprends en lisant : l’expression être sur ses gardes date d’il y a très longtemps. Un roi avait reçu une menace de mort d’un ennemi. Il était terrorisé et à chaque fois qu’un bruit le faisait sursauter, il se jetait par-dessus ses gardes. D’où l’expression.


� Cherche l’erreur.


� d’où l’expression « les machines rient »


� et pourtant, c’est pas facile !


� Permis de Tuer des Monstres Errants. Comme tout bon roliste le sait, plus un roliste tue de monstres, plus il a de pouvoirs et donc plus il peut tuer des montres balaises. Dans la vraie vie, les héros ne doivent pas se contenter d’avoir de forts pouvoirs pour aller tuer des monstres, il leur faut acheter un permis donnant droit à tuer une certaine catégorie de monstre. Bien sûr, plus le monstre qu’on veut tuer est fort, plus le prix est élevé. On distingue huit permis différents permettant de tuer


tous les montres,


monstres volants de plus de 300 kg,


monstres rampants,


petites bêtes,


mouches


vers de terre


limaces et autres bêtes baveuses,


les mort-vivants (le jugement d’un procès à propos de ce dernier permis fait jurisprudence : on peut maintenant tuer les mort-vivants sans prendre de permis pour la bonne raison que le juge a décrété que de toute façon, ils sont déjà morts)


On doit l’invention de ces permis aux partis écologistes de l’époque qui voulaient protéger les dragons et autres monstres féroces en voie de disparition. De plus, le royaume avait besoin d’argent et la vignette imaginée par le roi avait dû être abandonnée (elle ne collait pas sur les poils des chevaux).


� Apparemment, les habitants de ce village ne se souciaient pas trop de la hutte des classes.


� On l’appelait Prox, parce qu’avec Prox c’est net…


� traduction : il était obèse et puait de sous les bras…


� Habituellement, l’informe Haticien ne prend pas de thé, mais là, il était un peu malade…


� d’où l’expression « jeu de main, jeu de vilain ».


� C’est pour le jeu de mot
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